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Un contrat de mariage à Soissons en 1751 en actions de graces de la naissance du Duc de Bourgogne
La naissance d'un prince a toujours fait l'objet de manifestations joyeuses et patriotiques, parce qu'elle est universellement considérée comme un gage de prospérité et de bonheur. Le curieux document que nous publions aujourd'hui en est une preuve éclatante. Il a en outre le grand mérite de nous attester authenticiuement que, dans ces heures de solennelles réjouissances, les favoris de l'infortune n'étaient jamais oubliés.
La vieille et noble France, cimentée du sang chevaleresque, n'a-t-elle pas vécu à l'école de la charité? N'avait-elle pas, de tout temps, fait honneur
aux principes de fraternité, en prodiguant ses services désintéressés aux causes généreuses qui sont l'essence même de notre tempérament national ?
Louis-Joseph-Xavier de Bourbon, Duc de Bourgogne, deuxième enfant du Dauphin Louis, et de Marie-Josèphe de Saxe, sa seconde femme, naquit à Versailles, le 13 septembre 1751.
A l'occasion de ce mémorable événement, les fonctionnaires de la bonne ville de Soissons ne trouvèrent rien de mieux que de manifester à leur façon la légitime allégresse, qui, en la circonstance, faisait tressaillir le cœur de tout bon Français. Nobles imitateurs d'un précédent créé par le fermier général Charles-Claude-Ange Dupleix (l),mort à Paris, en 1759, frère de l'illustre gouverneur de Pondichéry, ils décidèrent, d'un commun accord, de pourvoir à l'établissement de dix jeunes tilles pauvres « les dites filles ayant indiqué les garçons qui se sont présentés pour leur recherche et qu elles avoient agréés pour leurs futurs époux. »
(1) (( M. Dupleix, fermier général, seigneur de Bacquen- * court, secrétaire du Roi (1734), ordonne douze mariages « dans sa terre au diocèse de Soissons. Il s'est acquis un « nom immortel par cette idée qui a occasionné celle du « Roy et de tout le royaume, de convertir les dépenses des <( réjouissances pour la naissance du Duc de Bourgogne, à « doter des filles dans toutes les villes, et dans plusieurs « terres de seigneurs. — Bibliothèque nationale : pièces ori- « ginales, 2209, f. 28783. Cette note vient de nous être com- « muniquée au dernier moment par M. Félix Brun, au gé- « ncreux empressement duquel nous devons les détailsrapw portés plus loin sur le curé Bucy-le-Long. »
L intendant Méliand, dont la population vénère encore la mémoire, prit à sa charge exclusive de fournir à six d'entre elles, chacune une dot de cent livres. A l'égard des quatre autres, elles furent gratifiées de semblable somme par le corps de réchevinage. Une minutieuse enquête du caré avait, dans chaque paroisse, officiellement désigné les jeunes filles jugées dignes de cette insigne faveur. La constitution de dot fit l'objet d'un traité collectif rédigé par Boullye et Moutonnet, notaires à Soissons (1), le 21 décembre 1751. Entourés d'une assistance aussi nombreuse que distinguée, les dix heureux couples reçurent, le même jour, la bénédiction nuptiale dans l'église cathédrale de Soissons, en la paroisse des Fonts (2j, par les mains de M"" Delacroix, grand vicaire.
Une note rédigée sur les anciens registres paroissiaux de Crouy et de Cuffies a perpétué le souvenir de la touchante cérémonie dont nous venons de parler. Il est probable que pareille mention a figuré dans les archives de Buc3^ mais il serait téméraire de le certifier, attendu que les registres applicables aux baptêmes, mariages et décès de l'année 1751 ont été perdus ou détruits, à une date qu'il est impossible de préciser.
On trouvera, dans le contrat de mariage qui va suivre, les noms de tous les acteurs de cette char-
(1) Ce contrat fait aujourd'hui partie des minutes de M* Thomas, notaire à Soissons. à la délicate obligeance duquel nous sommes redevables du dispositif qui sera ciaprès transcrit.
(2) La paroisse dite des Fonts était une chapelle de la cathédrale, qui servait d'éa;lise paroissiale au personnel secondaire : sacristains, sonneurs, etc.
mante idj^le, accompagnés de références propres, à j&xer l'identification des honorables donateurs(l).
C'est là que devrait s'arrêter notre modeste tâche. Mais avant de reproduire les termes du précieux titre que nous avons en vue, il semble équitable de résumer les grandes lignes de l'œuvre délicate inspirée par le trépas de l'auguste petit Prince à un poète 2) dont les qualités remarquables n'ont pas manqué détre justement appréciées. Un tel devoir sera la plus vive manifestation de nos respectueux sentiments envers cette nature d'élite, et l'expression des adieux enthousiastes que nous adressons à cette jeune fleur si tôt cueillie par le Ciel.
La première enfance du Duc de Bourgogne fut confiée à la sollicitude toute dévouée delà comtesse de Marsan. Très mùr déjà pour son âge, il passale 1"^ mai 1758, c'est-à-dire à six ans et demi, aux mains du duc de la Vauguyon, son gouverneur. On lui avait en même temps choisi pour précepteur Ms' de Coetlosquet, évêquede Limoges. Les maîtres trouvèrent chez leur élève d'heureuses dispositions, dont ils s'eftbrcèrent de favoriser le plein épanouis-
(1) Pour la rédaction de ces notes, nous avons largement mis à profit les renseignements communiqués par notre savant collègue M. E. Collet, conservateur du Musée de Soissons. Son empressement mérite une mention, particulière de gratitude que nous réitérons ici dans les termes de la plus parfaite reconnaissance. En outre, le Dictionnaire topographiqiie de M. Matton, et le Dictionnaire historique de l'Aisne, par Melleville, nous ont fourni bon nombre de détails intéressants sur diverses localités énoncées au cours de cette notice
2) Cf. Lefranc de Pompignan. « Eloge historique de Monseigneur le Duc de Bourgogne >.. Paris, 1761, in-4°-
sèment : esprit pénétrant et juste, raison avancée, force et élévation dans lame, notions de justice et d'humanité. Autant de précieux dons que n'altéraient en rien un peu de raideur et un léger penchant à la fierté. Il montra dans les commencements une répugnance profonde pour le latin, tandis que l'histoire piquait vivement sa curiosité. Très ardent au travail, dès sa plus tendre enfance, esprit net, clair, géométrique et calculateur, il aborda plus tôt que d'usage les sciences physiques et mathématiques. C'est l'abbé Nollet qui fut nommé son professeur de physique expérimentale. A l'âge de sept ans, le petit Prince avait déjà tracé de sa main un livre entier de figures géométriques. Ami des arts utiles, il adorait la poésie, et se complaisait dans la lecture d'Homère et de Virgile. Après avoir entendu réciter Athalie, il la fit jouer chez lui, et voulut remplir lui-même le rôle de Joas, Extrêmement vif de caractère, il arrivait à se dompter, mais avec de tels efforts, qu'en ces moments la sueur lui coulait du visage. Il était sensible à la louange, tout en haïssant foncièrement la flatterie et la médisance. Jamais on ne le vit blesser personne de son mépris, ni de ses railleries. Religieux et pieux, charitable et humain, il avait une telle horreur du mensonge, C[u'il poussait la franchise jusqu'à s'accuser spontanément de ses fautes. La gloire des armes était sa grande passion : aussi s'intéressait-il avec le plus noble zèle aux faits de guerre^ et aux valeureux exploits qui font la splendeur d'un pays.
Bien que doué en naissant d'une vigoureuse et saine constitution, il fut plus tard atteint à la cuisse droite d'une tumeur considérable, qui nécessita le
lO
17 avril 1760. une incision terrible, dont il supporta la douleur, avec le plus admirable sang-froid. Malgré un reflet de convalescence en bonne voie, il éprouva, au bout de C|uatre mois, une grave rechute, qui fut pour lui l'avertissement dune prochaine séparation. Le mal avait exercé des ravages secrets : il le vo3'ait, il sentait l'inutilité desrc mèdes. On avait différé jusque là les cérémonies du baptême, c|ui lui fut administré dans son cabinet, le samedi, veille du r*^ dimanche de TAvent, par Fabbé de Barrai, aumônier du quartier du Roi. en l'absence du Grand Aumônier de France. Leurs Majestés furent parrain et marraine. Le Roi imposa au duc de Bourgogne le nom de Louis, et la Reine, ceux de Joseph Xavier. Après le baptême, le Prince reçut le sacrement de la confirmation, par les mains de l'évêque de Limoges,et le lendemain il fit, dans les sentiments de la plus sincère ferveur, sa première communion, à la messe dite dans sa chambre, par l'abbé Duchastel, aumônier du Roi. Depuis, son état empira. Une fièvre, compliquée de toux violente et continuelle, lui causait des souffrances aiguës, qu'il supporta avec une douceur angélicjue. Trois mois et demi s'écoulèrent ainsi ; le dénouement fatal approchait. Le 16 mars, à dix heures du matin, il reçut l'extrême-onction. L'après midi, il parut mieux: mais la nuit fut très mauvaise. Le samedi-saint se passa : c'était une agonie prolongée ! A la fin de la nuit, son pouls s'affaiblit. Il appela son confesseur, le Père Desmarets. jésuite, baisa le crucifix, et rendit le dernier soupir à deux heures trois quarts du matin. Ce jeune mart3^r de neuf ans, après avoir souffert en héros, était mort comme un saint.
Parclerant le.s noUin^s 1) du Hoy résidant hSoissnns, soussignés sont comparus Messire Charles llUise Mèliand.i'l) chevalier, conseiller du Roy en son conseil, et maître des requêtes ordinaires de son hôtel. Intendant de justice, police et finance de la généralité de Soissons. y demeurant, en son hôtel, rue dePanleu, paroisse Saint-Remy,
M' M. Jean-Jinpliste François ^\«/v'ier( 3, conseil 1er
(l) M" Ii)uUy. rédacteur principal et dépositaire de l'acte, était un descendant d'Ettenne Boully. notaire royal à Soissons en 1700. qui portait : d'azur, à trois couronnes rFor, deux et une.
(2/ Charles Biaise de Méliand. chevEiiier, châtelain de Toizy, intendant de la généralité de Soissons, mort en 17B8, avait succédé dans ses fonctions, dès avant 1743, à messire Jérôme de Bignon. chevalier, marquis de Plancy. U se montra toujours très soucieux du bien être et de la prospérité de ses concitoyens. C'est lui l'instigateur de [Histoire des antiquités de la ville de Soissons par Leinoine, Portemanteau, écuycr du Roi. Pour encourager la culture des mûriers et l'éducation des vers-à-soie. le gouvernement, sur sa recommandation, accorda au Soissonnais, une sommeannuelle de J ),000 livres. Sa large protection s'étendait aussi à l'agriculture (G. f. //. Martin. Histoire de Soissons) Son nom figure au Musée de Soissons, sur une plaque commémorative de la reconstruction d'une partie des fortifications en 1757. Il est également cité sur une autre plaque, rappelant la construction à la dnte du 2 juillet 1759. de l'hôtel de Ville qui fut brûlé le 5 mars 1.S14. en même temps que le palais do Justice et les archives.
3) Carrier : famille notable du pays soissonnais. dont nous pouvons encore citer un autre représentant au commencement du XV IIP siècle.
LeP' août 1714, M« François Carrier, conseiller du Roi, élu en l'élection de Soissons. bailli de Vailly. y demeurant, assiste au contrat de mariage passé devant Randon et Boujot notaires entre damoiselle Anne ^uillot, sa bellesœur, fille de défunt M' Hyacinthe Guillof marchand à
da Roy, et de son altesse sérénissime M»' le Duc d'Orléans, lieutenantgénéral au bailliage provincial et siège présidial de Soissons, Maire de ladite ville, Christophe Godard de Bivocel (1), conseiller, avocat
Vailly, et de dame Jeanne Chétiveau, d'une part ; et messiie Claude-François de la Felonnière, chevalier, seigneur de la Herbennerie, et du fiet de Grandcour, sis à Cucherv, proche Chàtillon-sur-Marne, veuf de dame Charlotte-Claude le Gastelier. Hyacinthe Guillot. que nous venons de citer, est le père de François Guyot de Chenizot, né à V^aillv, le 28 novembre 1677, bourgeois de ladite ville en 1714, écuyer, seigneur de Chenizot, conseiller, secrétaire du Roi en 1719, dont nous avons récemment établi la généalogie. — C. f. Paul Pellot. Les droits seigneuriaux et les anciens seigneurs de Villers-sous-Chàtillon et de Tincourt. dans la Revue de Champagne et (fe 5rie : juillet-août 1898. 7» et 8* livraisons, pages 481 a 49 t.
(1) Godard : cette famille, originaire du Soissonnais, se divisait en plusieurs branches. Les anciens registres de la paroisse de Saint-Pierre de Reims constatent le décès, à la date du 2 mars 1782, de Marie-Magdelaine Godard de Rivocet. âgée de 29 ans et demi, épouse de Marie-Simon Bourgongne, écujer, receveur des Gabelles, laquelle fut inhumée en présencH àe Louis-Christophe Godard de Rivocet. écujer, son frère, et de M. Langlois, conseiller à la Cour des Monnaies. En dernier lieu, le seigneur de Villesavoye était un sieur de Rivocet.
En 1785, Louis-Joseph Godard, seigneur de Roche et Champêtre, était possesseur du fief de Vingré, aujourd'hui hameau de Nouvron. canton de Vie-sur-Aisne, arrondissement de Soissons. Le domaine de Braje canton, de Vaillv, appartenait en 1780, à M. Godard de Clamecy, qui était encore maire de Soissons en 1789.
Les Godard de Rivocet et les Godart de Vingré, arrêtés comme nobles, sous la Révolution, furent d'abord détenus à Soissons, et ensuite à Clermont en Beauvaisis, avec bon nombre de leurs compatriotes. Ce n'est qu'à la chute de Robespierre, qu'ils recouvrèrent la liberté. Leur détention à Clermont avait duré de septembre 1793 à mai 1794.
^en parlement, M'' François Caland (i), conseiller du R03', conseiller au grenier à sel, et M' M^ Claude Barhreux (2), directeur des carrosses et voitures, M' Charles de Brayer de Richehourg (3), marchand, gouverneur et échevin de la ville de Soissons, et M' M^ Jean-François V^ern<er^4J, conseiller, procureur
(1) Caland : Cette famille parait ne plus exister depuis longtemps dans les environs de Soissons.
(2) C'est probablement un descendant de Martin Barbreux, conseiller du Roi, assesseur en l'hôtel de ville de Soissons, auquel l'armoriai général attribue le blason suivant :
D'argent, à une foi de carnation, mouvante des flancs de la pointe de Vécu, accompagnée de deux nuées d'azur, et tenant trois barbeaux d'azur, tiges et feuilles de sinople, au chef de gueules, chargé de deux étoiles d'or.
(3) Brayer : Cette famille existait à Soissons dès avant la fin du XVII' siècle, ainsi que l'atteste la mention suivante, portée à l'armoriai général de rélection de Soissons, rédigé de 1697 à 1709 : Jean Brayer, greffier des rôles des tailles de la paroisse de Saint- Vaast de Soissons, porte : d'argent, à un quatre de chiffre de marchand, de sable, accosté d'un J, et d'un B de même.
Un membre de la même famille, Pierre-Louis Brayer, curé de Vierzy, après C/iar^e^ le Brasseur, c'est-à-dire en 1744, est qualifié chanoine de Berzy en 1776. Il donna sa démission «n 1791, pour devenir vicaire de M. Claude-Eustache-François Marolle, évèque constitutionnel du département de l'Aisne, La cure de Vierzy passa alors, le 10 avril 1791, entre les mains de Jean-Nicolas Hubert, professeur chapelain au collège de Saint-Quentin en Vermandois, depuis le 4 mars 1788, €t chapelain de communauté à Noj^on, depuis le 15 avril
(4) Vers 1700, un membre de cette iamiWe, François Vernier, était chanoine de l'église cathédrale de Soissons. Il figure à l'armoriai général comme portant: de sable, à une croix d'or, cantonnée de quatre maillets d'argent.
M" Jean-François Vernier.Vun des 20 de l'Académie Royale de Soissons, est ordinairement qualifié avocat, conseiller du roi, et de son Altesse sérénissime Monseigneur le duc d'Or-
du Roy et de Son Altesse Sérénissime Monseigneur le Duc d'Orléans, audit bailliage provincial et siège présidial de Soissons, procureur du Roy en ladite ville, tous}' demeurant.
léans, leur procureur au bailliage et siège présidial de Soissons, et intendant des finances de ladite Altesse sérénissime. Il était fils de Laurent S'eniier. bourgeois de Sedan, et de Jeanne de Logne.
Le 2G octobre 1728, il épousa, en la paroisse Saint-Rem y de la Place, à Laon. Marie-Anne-Charlolte Grizollel, fille de Charles Grlzollet, procureur à Laon. et d'Elisabeth Sauvaget, nièce de Antoine-Charles Grizollel. curé d'abord de Barbonval ensuite de Vierzy il), et sœur d'Anloine-Charles Grizollel, avocat en parlement, conseiller du Roi, lieutenant particulieren la maîtrise des eaux et forêts de Soissons.
On lit dans Melleville (op. cit.) que Jean-François Vernier. seigneur de la Grand-Maison et de Cramailles en partie,^ céda, vers 1755, sa terre de Blérancourdelle (aujourd'hai canton de Coucy, arrondissement de Laon) à Joseph Moulin Brunel, marquis d'Evry, chevalier de Saint-Louis, mestre de Camp seigneur de Nancel et d'Andignicourt.
Lors de son décès, il laissait entre autres enfants Jean- Baptiste-François rern/er, contrôleur des fermes à Bordeaux en 1768, et Elisabeth-Magdeleine \ ernier, mariée en 1759. avec Jacques-Augustin de Marguerie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, gentilhomme de la Vénerie du duc d'Orléans, lieutenant ce la capitainerie de chasse à Villers- Gotterets, demeurant au château de Grand-Maison.
Par acte de Rigaux, notaire à Paris, du 8 juillet 1768. les héritiers de Jean-François Vernier vendirent son office de conseiller, moyennant le prix principal de 4000 livres, à M» Charles-Jérônie-Laurent Vernier, avocat en parlement et au bailliage de Soissons.
Un des neveux de M"* \'ernier, née Grizollet, avait épousé une petite cousine du célèbre poète Racine, ainsi que nous le démontrons par le fragment généalogique renvoyé en fin du présent travail.
1) Armes : d'argent, à un chevron, parti de sable et d'azur, accompagn '• de trois tourteaux partis de rn(hne, :' en ctief et I en pointe.
Lesquels seigneur intendant et lesdits sieurs maire, gouverneur, échevin et procureur du Roy de ladite ville, en action de grâce de la naissance de Monseigneur le Duc deBourgogne et en considération, ont bien voulu pourvoir à rétablissement de dix pauvres filles, savoir : six, de la part du seigneur Intendant, et quatre, de celle de ladite ville, à chacune desquelles, et en faveur de leur mariage, il sera donné la somme de cent livres, lesdites filles ayant indigné les garçons gui se sont présentés pour leur recherche et qu elles avoient agréés pour leurs futurs époux, leurs bans auroient été publiés dans leurs paroisses respectives où ils ont été fiancés
Filles à marier de la part dudit seigneur Intendant.
Paroisse de Buc_v-le-Long (l^i.
M" P/er/o/ (2), prestre curé dudit Bucy,
en conséquence de la prière à luy faite }>ar ledit
(Ij Biicy-le-Lonçf : canton de Vailly sur Aisne, arrondissement de Soissons. Il y avait à Bucy, avant la ré^^olution. une large pierre, appelée pierre de la mariée sur laquelle chnque nouvelle épousée était tenue, le jour de ses noces, de glisser assise sur son sabot. Cette coutume bizarre n'aurait-elle pas donné naissance à ce proverbe au sujet d'une fille qui commettait une faute : elle a cassé son sahot (C. f. Melleville op. cit.) Ajoutons qu'à la fin du XVIll' siècle figuraient parmi les seigneurs de Bucy, le Duc d'Orléans et Guillaume-Joseph Dupleix, intendant de la Généralité d'Amiens.
(2) La signature de messire Pierrot, comme curé de Bucy, parait pour la première fois dans les registres paroissiaux le 10 mars 1739. 11 était fils de Georges Pierrot^ marchand à Carignan, et de Marie Colson, qui, étant alors veuve en secondes noces de M. Pierre Guignard, maréchal des logis au régiment Gommissa/re Général Cavalerie.
seigneur Intendant, de faire le choix de deux pauvres filles de sa paroisse, auroit choisi les deux ci-dessous nommées :
Marie Anne Placet, âgée de vingt six ans, native de Bucj, fille de feu Jacques Placet, vivant vigneron à Bucy, et de Marie Gourlet, qui a agréé pour futur époux Pierre Péneau, âgé de vingt-quatre ans, natif de Bucy, fils de Pierre Peneau, berger, demeurant audit Bucy. et d'Anne Givron.
Et Marguerite Paris, âgée de vingt-six ans, native de Bucy, fille de feu Cristophe Paris, vivant vigneron audit lieu, et d'Elisabeth Thomain, qui a agréé pour futur époux Jean-Baptiste Qainquet, natif de Chivres 1), âgé de vingt-trois ans, fils de
mourut à Tàge de 82 ans, à Bucy, où elle fut inhumée le 25 janvier 1775.
L'abbé Pierrot mourut dans le courant de Tannée 1785. •Un monument funèbre, situé sur la terrasse qui précède l'église du village, porte Tinscription toute moderne dont voici la teneur :
Ci gisl Repose Messire Gilbert Pierrot, prestre
curé de Bacy-le-Long, né 1701
H Carignan, il décéda le -20 mars 17 85 Les anciens fiabitans de cette paroisse regrettent en lui le père des pauvres, le modelle de toutes les vertus chrétiennes. Cette pierre, monument de la reconnaissance et de douleur a été posée par ses petits neveux.
M. M. L. G-1. M-A. J. C. H. L. E. D. Cahier le 19 octobre 1820.
Priez Dieu pour son ànie.
(1) Chivres : canton de Vailly,et arrondissement de Soissons (Aisne). Charles-le-Chauve attacha, en 871. ce domaine à l'office de chambrier de labbave de Saint-Médard-lez- Soissons.
deffunt Jean Qainquet , viv^ant vigneron, et de Marie Bertrand.
Paroisse de Croiiy (1;.
M. Diiprè i2i, prestre curé de la paroisse
de Crouy, en exécution de la prière à luy pareillement faite, a choisi les deux filles ci après nommées :
Elizahelh Judas, âgée de vingt-deux ans, native de Crouy, fille de defi'unt Maurice Judas, vivant vigneron audit lieu, et d'Elizabeth Judas, qui a agréé pour futur époux Jean Aufray, âgé de vingttrois ans, natif de Saint-Laurent de Saint-Médardlez-Soissons 3), fils de Laurent Aufray, vigneron, demeurant à Crouy, et d'Antoinette Savary.
Et Madeleine Roseau, native de Crouy, âgée de dix-huit ans, fille de deflfunt Louis Roseau, vivant
(1; Crouy, canton et arrondissement de Soissons (Aisne). Melleville prétend que les Rois de la première race construisirent sur cette terre une villa, donnée en 720 par Charles Martel à l'abbaye de Saint-Médard.
{2} Claude Dupré, prêtre du diocèse de Soissons, et curé •de Crouy, administra cette paroisse pendant quarante ans. 11 avait succédé, au mois de novembre 1728, à Jean-Baptiste Gaigneux. ordinairement qualifié prêtre curé de Saint-Pierre de Soissons, desservant la paroisse de Crouy. M^e Claude Dupré fut, à son tour, remplacé par l'ahhé Lescot à la fin de l'année 1768.
(3) Saint-Médard : hameau et moulin à eau, commune de Soissons. En 1481, dit le Dictionnaire lopngraphique de l'Aisne, on appelait cette dépendance. Saint-Mard-lès- Soissons.
Saint-Laurent était une petite église ou chapelle, située à l'entrée de labbaye de Saint-Médard. et affectée plus particulièrement aux besoins des habitants du hameau de Saint-Médard. 11 n'en reste plus rien.
vigneron à Crouy, et P>ançoise Bastellerot, qui a agréé pour futur époux Maurice Chandelier, âgé de vingt-cinq ans, natif de Crou}', fils de Jean Chandelier, vigneron, demeurant à Crouy, et de Françoise Vauvillé.
Paroisse de Ciiffy (1,.
M" Henry Levesque 2^ prestre. curé de la paroisse dudit Cuffy, a fait choix, sur la prière à luy faite par ledit seigneur intendant, de deux pauvres filles de sa paroisse, nommées ci après :
Marie-Calherine ClueL native de Cuffy, âgée de vingt-neuf ans, fille de Jean Cluet, vigneron, demeurant audit lieu , et de Caterine Augy , qui a agréé pour futur époux Charles Lestnvê, natif de Juvigny i3j. âgé de vingt ans, fils de defïant Charles Lestuvé, vivant manouvrier audit lieu 'et de Marie Maison.
Et Caterine Lepac/e, âgée de vingt-cinc[ ans, native de Cufîj', fille de Jean Lepage, manouvrier, demeurant à Cufty, et de deft^unte Caterine Padieu,
(1) Cufjies : cantonet arrondissement de Soissons (Aisne). Ce village était, dès le XIV' siècle, attaché à la charge de maréchal de fEvèque de Soissons. La charge dont il s'agit attribuait à celui qui en était pourvu le cheval dj ce prélat lors de sa première entrée dans la ville.
(2) Henri Levesque prêtre curé de Cuffies. remplit son saint ministère durant Tespace de 43 ans, c"est-à dire de 1747 à 1788, époque à laquelle labbé ' nudron prit possession du même siège.
(3, Jtivigny: canton et arrondissement de Soissons (Aisne), autrefois résidence royale. Clotilde v séjournait quand son mari remporta la victoire de Tolbiac. On affirme aussi que saint Rem^' accomplit dans ce lieu la conversion du Roi des Francs.
qui a agréé pour futur époux Pierre Moinet. âgé de vingt deux ans. natif de Cuftj, fils de feu Pierre Moinet, vivant vigneron audit lieu , et OUénie Desfosse.
Filles à marier de la pari de la Ville.
Caterine Duserl, àsrée de vin^^t trois ans, native de Cramaille 1). fille de deffant François Dusert, vivant manouvrier audit Cramaille, et Marie Chéron, qui a agréé pour futur époux Charles Lebrun, âgé de vingt ans . natif de Missy-Sainte-Radegonde(2), fils de feu Nicolas Lebrun vivant garde audit Missy, et d'Elizabeth Sénéchal.
Marc/uerilfe Dernière, âgée de vingt-neuf ans, native de Fleury-la-Rivière 1^3), fille de deffunt An-
(1) CrAmaiiles : canton d'Oulchv le Château arrondissement de Soissons Autrefois baronnie relevant de Pierrefonds et d'Oulchj En lG5i, les Espao^nols brûlèrent le château de Cramailles qui avait été rebâti au XV!» siècle par François l'^
(2) Mlssy-Sainle-Radegonde, aujourd'hui Missy-sur-Aisne, ■canton de Vailly, arrondissement de Soissons, qui en était ■encore propriétaire au moment de la révolution Ce domaine passa, successivement des comtes de Braine à l'abbaye de saint Médard et ensuite au chapitre de Soissons.
Missy possède un portail chargé de tous les ornements les plus riches du gothique fleuri. Les principales époques de la vie de sainte Radegonde. reine de Soissons, et fondatrice du monastère de Sainte-Croix à Poitiers, y sont représentées par des sculptures d'un rare mérite. Il retrace huit circonstances de la vie de la sainte. Les quatre premières, à gauche, montrent ce qui s'est passé à l'occasion de son mariage avec le roi Clotaire ; les autres racontent quelques circonstances de sa vie en religion, (C. f. Bullelin de la Société archéologique de Soissons tome VII, p. 246;.
(8) Fleury la Rivière, canton et arrondissement d'Épernaj (Marne). Église paroissiale dédiée à Saint-Maur. Présentateur à la cure : l'abbé de Saint-Denis de Reims. Sur les an-
toine Dernière, vivant vigneron audit Fleur3^ et Antoinette The venin, qui a agréé pour futur époux Pierre Simon^ âgé de vingt-trois ans, natif de Soissons, fils de deffunt CJaude Simon, vivant compagnon tonnelier à Soissons,et Catherine Levesque,
Marie-Thérèse Dupré, âgée de vingt-un ans, native de Villeneuve (1), paroisse Saint-Germainles-Soissons, fille de deffunt Nicolas Dupré, vivant vigneron audit Villeneuve, et de Jeanne Froment, qui a agréé pour futur époux Pierre Thomin, âgé de vingt-un ans. natif de Bucy, fils de feu Pierre Thomin, vivant vigneron audit lieu, et de deffunte Marie Judas.
Et Marie- Adrienne-Martin, âgée de vingt-quatre ans, native de fille d'Henrj^ Martin, emplo^'é,
demeurant à Chalandrj (2), proche Crée}', et de Marie-Claudie Vidin. qui a agréé pour futur époux François Descohart, âgé de vingt- quatre ans, natif de Neuiilj-Saint-Front (3i, fils de Robert Desco-
ciens seigneurs de Fleurv-la-Rivière. C. f. Paul Pelloi : La famille Le Petit de Richebourg. Arcis-sur-Aube. imp. Léon Frénaont.
(1 Villeneiive-Saini-Germain : canton et arrondissement de Soissons. En 1247, Jean de Nesle, comte de Soisson?,. avant de partir en Terre-Sainte, affranchit les habitants de Villeneuve, en même temps que ceux de Bucv le Long. Crouy, Cuffies et autres localités du Soissonnais.
(2) Chalandrij : canton de Crécy-sur-Serre, arrondissement de Laon (Aisne), seigneurie relevant de l'abbaye de Saint-Jean-de-Laon. Elle appartenait au X^^II^ siècle à la famille de Gii/^zi/couri. représentée en IGIO par Nicaise de Cuignicoiirt, seigneur dudit lieu, et de la Motte, sergent royal à Laon,
'^3) Neuiily-Saint-Front : chef-lieu de canton de l'arrondissement de Château-Thierry (Aisne). Ce bourg était avant la Révolution chef-lieu d'une chàtellenie qui comprenait en
bart, manouvrier, demeurant audit lieu, et de deffunte Jeanne Batteux.
Tous les futurs époux à ce présents.
Lesquels ont reconnu avoir présentement reçu comptant, dudit seigneur intendant et desdits sieurs maire, gouverneur, échevin et procureur du Roy, chacun la somme de cent livres, en espèces d'écu et monnoye ayant cours, faisant ensemble celle de mil livres, de laquelle il en a été payé par ledit seigneur intendant, la somme de six cents livres, aux six premières filles, et celle de quatre cents livres, aux quatre autres, par le sieur receveur des deniers patrimoniaux de ladite ville, dont il demeurera bien et valablement déchargé. De-lac[uelle somme principale de mil livres lesdits futurs époux se tiennent contents, et en ont fait leur très humble remerciment audit seigneur intendant, et auxdits sieurs maire, gouverneur, échevin et procureur du Roy, laquelle somme de cent livres comptée à chacun desdits futurs époux, en cas de décès de l'un ou de l'autre, appartiendra au survivant, s'il n'y a pas d'enfants nés de leur mariage, et auxdits enfants, s'il y en a, lors du décès du père ou de la mère.
Sous toutes lesquelles charges, clauses et conditions, lesdits dix mariages, au plaisir de Dieu, prendront perfection, ce faisant.
outre dans son ressort : Latillj , Montgru-Saint-Hilaire, Nanteuil-sur-Ourcq et Sommelans. Pour récompenser les habitants de leur belle conduite devant les Impériaux, eu 1544, François P' renouvela leurs privilèges, c'est-à-dire divers droits de franc-alleu, pèche, chasse et pâturage, ainsi que le privilège de prendre du bois dans les forêts du duché de Valois.
Lesdits futurs époux promettent et s'obligent respectivement se prendre l'un l'autre, par foy et loy de mariage et iceux taire solenniser. en face de notre mère Sainte Eglise, le plutôt que faire se pourra (1 ), Dieu et notre Mère Sainte Eglise v consentant, promettant etc.. obligeant etc .. renonceant etc. .
Fait et passé à Soissons, en l'hôtel dudit seigneur intendant cy dessus désigné, par devant lesdits notaires, l'an mil sept cent cinquante-un. le vingt-un jour de décembre, huit heures du matin, et ont lesdits seigneur intendant et lesdits sieurs maire, gouverneur, échevin et procureur du Roy. signé, et lesdits futurs époux ont signé, et ont déclaré ne savoir écrire ni signer, de ce interpellés.
Signé : Meliand, Carrier. Godard de RivocET, Duqcesnoy, Meliand . (Valant, Barberelx , Brayer Derichebourg , Pierre Penot, Pierre Simon, Pierre MoiNNET MouTONXET, BouLLYE (ces deux derniers notaires.
Controllé à Soissons le vingt-quatre décembre
(1) Nota que le 21 décembre 1751, qu'en réjouissance de la naissance de Monseigneur le duc de Bourgogne, il a été dotté et marié par M. l'Intendant de Soissons, deux personnes de cette paroisse qui ont reçu la bénédiction nuptiale de M, Delacroix, grand vicaire en la paroisse des Fonds, église cathédrale, François Pierre Moinet et Catherine Lepage qui, étant parents du 3» au 4* degré, ont obtenu valablement dispense. ^X Charles Léluvé et Marie-Catherine Clenel. (Extrait du registre des actes de baptêmes, mariages et décès de la paroisse de Cufifies pour l'année 1751).
1751, gratis, par ordre de la compagnie. Suit une signature illisible avec paraphe) J ).
AXCETKE ET l\VKi:X'l'S MA TEIIXEES ))!■: IIACIXK
Pierre Sconin (1575-20 avril 1667 commissaire enquêteur, examinateur au bailliage et chàtellenie de la Ferté-Milon, procureur à la maîtrise des eaux et forêts de Villers-Cotterêts, garde des
(1) Les dispositions des anciens registres du Contrôle, aujourd'hui déposés aux archives départementales de l'Aisne, constatent que l'enregistrement de ce contrat a donné lieu à la mention suivante : volume 80. folio 86, recto, cases 5 à 9, du vingt-quatre décembre 1751:
Contrat de mariage fait en action de grâces de la naissance de Monsieur le duc de Bourgogne, entre Marie- Anne Placet de Bucy, d'une part, et Pierre Penot dudit lieu, d'autre part; Marguerite Par»* dudit Bucy. et Jean-Baptiste Quinquet de Chivres; Elizabelh Judas de Crouy. et Jean Auffray de Saint-Laurent de Saint-Médard de Soissons: Magdeleine Roseau de Crouy, et Maurice Chandelier dudit lieu: Marie-Ca~ therine Cluetde Cuffs'. et Charles Lestuvé de Juvigny ; Catherine Le Page, et Pierre Moinet. tous deux dudit CuflFy ; Catherine Dusert de Cramailles. et Charles Le Brun de Missy Sainte-Radegonde; Marguerite Dem/ère de Fleury-la-Rivière. et Pierre Simon, de Soissons; Marie-Thérèse Dupré, de Soissons, et Pierre Thoniin. de Bucy: et Marie-Adrienne Martin, native de Chalandri près Crécy, et François Descobart de Neuilly-Saint-Front : les apports montant à cent livres, dont Monseigneur l'Intendant et Messieurs les maires et échevins ont gratifié chacune desdites futures pour leur dot, ce qui fait au total mil livres, dont six cens ont été donnés par Monseigneur l'intendant, et quatre cens par la ville de Soissons. Passé pardevant Bouliy. notaire à Soissons, le 21 décembre 1751. gratis.
sceaux et président au grenier à sel, épousa Mar- (juerile Chéron, décédée le 10 août 1622, et inhumée le lendemain dans l'église de Notre-Dame de la Ferté-Milon, en la chapelle Saint- Vaast.
De cette heureuse union, sont nés seize ou dixsept enfants, parmi lesquels nous nous contenterons de citer :
Jean Sconin, qui suit ;
Kt Jeanne Sconin, hsLipt'isée le 2 septembre 1612. Celle-ci fut alliée, le 13 septembre 1638. à M' Jean Racine, 3- du nom) conseiller du Roi, procureur au grenier à sel, baptisé le 28 juin 1615. fils de Jean liacine, (2' du nom), contrôleur au grenier à sel de la Ferté-Milon, décédé le 22 septembre 1649. et de Marie Desntoulin . et petit-fils de Jean Racine, l*^"" du nom), receveur du grenier à sel de la Ferté-Milon et de Crépy en V^alois, marié avec Anne Gosseï, s(eur de Jean Gosset, procureur au duché de Valois et greffier en l'élection de Crépy.
Jean Racine ,{3* du nom et Jeanne Sconin.saïemme, sont décédés, savoir : le mari, le 6 février 1643, et la femme, le 29 janvier 1641, laissant deux enfants :
1. — Jean Racine, (¥ du nom), le célèbre poète, l'auteur immortel de nos chefs-d'(]euvre classiques, baptisé le 22 décembre 1639, décédé le 21 avril 1699. Rappelons en passant que le deuxième centenaire de sa mort a été célébré en 3 journées, à Paris, à la Ferté-Milon et à Port-Roj^al-des Champs, les 21, 23 et 25 avril 1899.
2. - Marie Racine, baptisée le 24 janvier 1641, morte le 17 mai 1734, à l'âge de 94 ans, épouse de M* Antoine Rivière, docteur en médecine, conseiller du Roi, contrôleur au grenier à sel de la Ferté- Milon, qu'elle rendit père de :
Marie-Catherine Rivière, baptisée le 21 novembre 1682, et nommée le 5 octobre 1683 par le poète Racine, son oncle(l).
M" Rivière épousa, le 27 avril 1700. M' Charles (le la Groue, docteur en médecine, conseiller du Roi, président ancien grenetier au grenier à sel de la Ferté Milon. fils de Claude de la Groue. garde du corps de Sa Majesté, et de demoiselle Anne Sconnin.
Elle en eut :
Marie Constance de la Groue, mariée le 19 février 1732. avec M. André Auhrij. ancien procureur fis-
(1) Dix ans auparavant, Racine avait été parrain d'une de ses cousines dont nous transcrivons l'acte de baptême, à la suite de celui de sa nièce :
Le 5* octobre 1683, une fille de messire Anlhoine Bivière. docteur en médecine et de damoiselle, Marie Racine, sa femme, ayant été baptisée avec toutes les cérémonies accoutumées, à l'exception de limposition du nom. par la permission de Monsieur j'officiai de Soissons, le 21 novembre 1682, a été nommé Marie Catherine, son parein, messire Jean Bacine, conseiller du Roy, thrésorier de France en la généralité de Moulins; sa mareine, damoiselle Catherine Sconin. femme de messire Anlhoine Vitart, procureur du Roy aux eaux et forêts. Signé : Racine, C. Sconin, Rivière, J. Danvilliers.
Le 12 novembre 1673, avec la permission de Monseigneur l'évèsque de Soissons, a été baptisée dans la maison. Constance Eugénie, fille de noble homme Anthoine Vuitart, procureur du Roy des eaux et forêts de V^alois, et de damoiselle Catherine Sconin. et le 12 du mois de novembre de la mesme année ont été suppléé les cérémonies. Le parain messire Jean Racine, prieur de Saint-Nicolas de Choisel. et dame Marguerite le Mazier, femme de messire Xicolas Vuitarl seigneur de Passy, qui ont signé :
F. P. Oudin, Racine. Vitart, Marguerite Lemazer. Calerine Sconin .
cal à Marigny en Orxois, ingénieur féodiste et directeur de la Poste aux lettres de la Ferté-Milon, de qui elle eut entre autres enfants :
Charles-Louis Aubry de Sainl-Viherl (1746-1817).
Pierre-François Aiihry du Bochet (1737-1800 , député aux Etats-Généraux de 1789, maire de la Ferté-Milon et conseiller général.
M « Jean Sconin, lieutenant en l'élection, notaire et procureur du Roi au grenier à sel de la Ferté- Milon, mourut le 21 mai 1673 âgé de 67 ans, et fut inhumé le lendemain dans la chapelle de Saint- Yaast.
D'un mariage contracté avec Anne Petit, est is^ue Jeanne Sconin, décédée le 23 novembre 1694 (60 ans inhumée le lendemain dans la chapelle de Saint- Vaast. Elle s'était mariée, avant 1671, à M'' François Be(/nault, conseiller du Roi, procureur au grenier à sel, qui fut enterré auprès de sa femme le 24 novembre 1694 62 ans . Ceux-ci furent père et mère de :
Adrien Regnault. qui suit
2. — Anne Regnault, unie en premières noces, le 15 juin 1683, kXicolas Hacine, avocat au parlement, notaire et procureur, baptisé le 7 novembre 1657, fils de Claude Pacined). baptisé le 29 avriH620, conseiller du Roi, contrôleur au grenier à sel, et de Geneviève Caslel. En secondes noces, Anne Be- ^/mh// s'allia, avant 1702, avec Benjamin-Fustache
(1) Claude Racine était lui-même frère de Jean Racine (3" du nom), père du poète.
des Fosses, écuyer, ca])itaine des château et chasse de Nanteuil-le-Haudoin. De ce deuxième mariage est provenue :
Diane-Thérèse des Fossés des Marchais^ décédée le 25 mai 1782, à l'âge de 80 ans.
La famille des Fossés possédait les seigneuries de Coyolles et de Vaux, élection de Crépy et de Nojon. Laine dit qu'elle a produit depuis l'année 1413, et qu'elle a été maintenue par Dorieu en 1667. Armes : d'or, à 2 lions de gueules, adossés et passés en sautoir, ayant leurs queues entrelacées.
Adrien Regnault conseiller du Roi, procureur au grenier à sel de la Ferté-Milon, époux de Marguerite Lesguillette, eut de celle-ci :
Marie-Marguerite Regnault , femme de M*" Jean- Baptiste-Melchior Tahary, conseiller du Roi, procureur au grenier à sel de la Ferté-Milon. décédé le le' octobre 1769.
Marie- Anne-Victoire Tabary, leur fille, morte le 9 mai 1774, à l'âge de 30 ans, avait épousé, le 22 janvier 1770, en l'église Saint-Yaast et Notre-Dame de la Ferté-Milon, Théodore Protais Grizollet, conseiller du Roi, procureur au même grenier à sel, notable conseiller général de la commune en 1792, officier public et adjoint de la Ferté-Milon en 1795- 1797 (1).
1) Théodore Protais Grizollet n'eut de son mariage que
deux fils, baptisés à la Ferté Milon : Louis-Charles-Théodore
Grizollet, le 5 mai 1771, et Charles-François-Adrien Grizollet,
le 3 mars 1773.
Nous nous proposons de publier ultérieurement la gé-
IS
Ce dernier était fils de M* Antoine-Charles Grizollei, avocat en parlement, conseiller du Roi, lieutenant particulier des eaux et forêts de la généralité de Soissons , et de Marie-Magdelaine Potier. Celle ci descendait d'une notable famille de bourgeois de Soissons, à laquelle se rattachait aussi Pierre Potier^ avocat en parlement et notaire apostolique par commission, auquel l'armoriai général attribue pour blason : d'azur au chevron d'or.
Comme nous lavons dit plus haut, M^ Antoine- Charles Grizollet était le frère de Marie-Anne-Charlotte GrizoUet, femme de Jean-François Vernier qui, en sa qualité de procureur de la ville de Soissons, eut linsigne honneur de participer à la dotation faite « en action de grâce de la naissance de Monseigneur le Duc de Bourgogne ».
néalogie de la famille Grizollet dont la branche principale remonte à notre aieul au neuvième degré, Laurent Grizollet, Lieutenant particulier de l'élection de Fismes en 1618. Rappelons seulement aujourd'hui que sa descendance féminine s'est perpétuée dans les familles Billet, de Monvoiset de Noue, du Jay, Prévost, de Montigny, du Clozel, d'Harzillemont, Erard d'Evry, de la Croix, Bazin, de Monigeol, etc.
Vannes. —Imprimerie LAFOLYE.
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